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Cassandre création 

monodrame de MICHAEL JARRELL 
d'après CHRISTA WOLF 
mise en scène GEORGES LAVAUDANT 

Ensemble intercontemporain / direction SUSANNA MÀLKKI 
réalisation informatique musicale Ircam PIERRE CHARVET 

avec ASTRID BAS 

ingénieur du son Ircam David Poissonnier 
adaptation Gerhard Wolf 
traduction française Alain Lance et Renate Lance-Otterbein 
décor et costumes Jean-Pierre Vergier 
lumières Georges Lavaudant 
maquillage Sylvie Cailler 
vidéo François Gestin 

musiciens de l'Ensemble intercontemporain 
flûte Emmanuelle Ophèle, hautbois Làszlô Hadady, 
clarinette Alain Damiens, clarinette basse Alain Billard, 
basson Paul Riveaux, cors Jens McManama 
et Jean-Christophe Vervoitte, trompette Antoine Curé, 
trombone Benny Sluchin, percussions Michel Cerutti 
et Samuel Favre, pianos Sébastien Vichard et Dimitri Vassilakis, 
violons Hae-Sun Kang et Diégo Tosi, alto Odile Auboin, 
violoncelle Pierre Strauch, contrebasse Frédéric Stochl 
chef assistant Clement Power 

et l'équipe technique de l'Odéon-Théâtre de l'Europe 

production : Odéon-Théâtre de l'Europe, Ensemble intercontemporain, 
Ircam-Centre Pompidou 

représentations : Odéon-Théâtre de l'Europe aux Ateliers Berthier, Grande Salle, 
les samedi 9, mardi 12 et mercredi 13 décembre 06 à 20h 

DURÉE DU SPECTACLE : 1 h1 0 

EN TOURNÉE : 
Strasbourg, Opéra national du Rhin, dans le cadre du festival Musica : 5 et 6 octobre 07 

■ Mulhouse, la Filature : 1.4 octobre 07 
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La partition de Cassandre est éditée aux Éditions Henry Lemoine, Paris 

A LA LIBRAIRIE DU THEATRE 
Vous trouverez à la librairie du théâtre un choix de textes [romans, récits, essais] de 
Christa Wolf. Cassandre (Stock, 1994] est actuellement indisponiblecJiÊziléditeur. 

Au bar de la Grande Salle des Ateliers Berthier, à partir de ISfîSO < 
Trendy's vous propose une restauration rapide ainsi qn$ne ,relection de 
Caves Legrand. 
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«Parler avec ma voix : chose suprême» 

La Guerre de Troie vient de s'achever. Agamemnon rentre à Mycènes en triomphateur. 
A ses côtés, sa captive et sa concubine : Cassandre. Agamemnon ne le sait pas, mais il 
n'a plus qu'un moment à vivre. Cassandre, elle, le sait. Elle sait tout depuis le jour où 
Apollon lui accorda le don de clairvoyance. Depuis, elle doit porter ce privilège comme le 
plus cruel des châtiments. Car du jour où le dieu fit d'elle une prophétesse, personne ne 
put ajouter foi à ses paroles. Dès lors, dix ans durant, sans que nul ne puisse l'entendre, 
Cassandre fut condamnée à voir approcher dans la solitude la destruction de sa cité. 
Par où la ruine s'est-elle insinuée ? Selon les poèmes homériques (ou si l'on veut, selon 
la version grecque et masculine de l'histoire, celle des vainqueurs), les Grecs auraient 
assiégé Troie pour en ramener Hélène, que le plus séduisant des princes troyens, Paris, 
avait ravie à son époux Ménélas, roi de Sparte. Mais le récit de Cassandre confirme ici 
une autre version plus rare, dont quelques poètes, notamment Euripide, se sont fait 
l'écho : Hélène n'est jamais allée à Troie ; pendant toute la durée de la guerre, elle est 
demeurée cachée sur une île non loin de l'Egypte, tandis que Grecs et Troyens s'entre- 
tuaient autour d'un fantôme. Ce fantôme, d'après l'héroïne de Christa Wolf, ce rêve d'une 
suprême beauté, n'aurait été qu'une ruse de Paris, un élément de propagande, un motif 
honorable de pousser les Grecs au conflit - ces Grecs qui, à ce qu'on raconte (mais 
est-ce bien sûr ?) auraient jadis été les premiers agresseurs en enlevant une sœur de 
Priam, le souverain de Troie. 
Une guerre absurde, donc, fondée sur des rumeurs et des mensonges. Une guerre 
d'aveugles, dont les vainqueurs ne peuvent voir qu'elle précipitera leur perte. Cassandre, 
elle, l'a toujours su. A présent, voici venu l'instant de sa propre mort. Et maintenant que 
nul ne peut l'entendre, il lui est à nouveau possible de «parler avec [s]a voix : chose 
suprême». Cette parole intérieure qui mêle tous les temps de sa vie, cet ultime tourbillon 
de souvenirs qu'elle suscite pour elle seule, voilà tout ce qui lui reste de liberté. Mais 
il n'en faut pas davantage à la captive condamnée pour «vaincre [s]es sentiments par 
le moyen de la pensée» et soustraire ainsi à l'empire de la fatalité une part essentielle 
de ce qu'elle fut. 
Telle est en quelques mots la situation générale de la Cassandre de Christa Wolf. Elle 
fait songer, dans sa simplicité radicale, à une nouvelle de Borges intitulée Le Miracle 
secret. Un écrivain pragois, Jaromir Hladîk, à la seconde même où il va être fusillé par 
les nazis, se voit accorder un sursis : le temps universel suspend soudain son vol jusqu'à 
ce que Hladîk ait achevé en lui-même et pour lui seul l'œuvre qu'il rêvait de finir avant 
sa mort. Mais à peine a-t-il posé le point final qu'il voit reprendre le mouvement du 
monde et s'effondre sous les balles avant même d'avoir pu crier. De façon analogue, le 
long monologue de la Cassandre de Christa Wolf - plus de deux cents pages dans la 
traduction française - paraît s'inscrire au moment précis où la Cassandre d'Eschyle va 
faire son entrée en scène - alors que la prisonnière, ayant déjà franchi la Porte des 
Lionnes et le mur d'enceinte ;de la citadelle, attend de parvenir jusqu'au palais où elle 
sera égorgée. Dans l'Orestie, Cassandre garde longuement le silence et reste sans 
réagir aux injonctions de Clytemnestre (au point que la reine en vient à croire qu'elle ne 
comprend pas sa langue]. C'est en ce silence de quelques instants que Christa Wolf a 
fondé l'abri et la demeure d'une parole qui résiste et ne renonce pas, jusqu'au bout, à 
porter témoignage, ne serait-ce que devant soi. Daniel Loayza 



Trois questions à 

Michael JarrelL 

Je serais tenté de vous demander 
d'emblée : avec Cassandre, s'agit-il 
d'un opéra ? 

Mon idée première était ici de faire un 
petit opéra de chambre, avec plusieurs 
chanteurs. Puis j'ai songé à un grand 
opéra, avec un seul personnage, mais 
selon plusieurs niveaux de lecture : un 
niveau intimiste, avec une chanteuse et 
des passages traités en musique de 
chambre ; et une sorte de grande fresque 
en arrière-plan, qui serait L'Iliade et 
L'Odyssée, pour ainsi dire la version 
officielle des faits. [...] Mais j'en suis très 
vite venu à me dire que tout cela était faux, 
qu'il fallait retrouver cette situation forte 
de la solitude extrême d'une femme en 
attente de la mort. Et plus je lisais le texte, 
plus je pensais que c'était ridicule de 
vouloir faire chanter quelqu'un là-dessus. 
Cassandre est en dehors de l'opéra, 
comme dans la première œuvre scénique 
que j'avais écrite, - Dérives* -, où les 
personnages autour de D. J. (Don Juan] 
attendent qu'il reprenne son rôle de 
chanteur d'opéra : mais il ne peut pas. Et 
cette fois, c'est encore plus fort : il n'y a 
plus de raisons de chanter, il ne reste plus 
que la voix et le récit [...]. 

Le terme d'opéra ne serait donc ni propre, 
ni vraiment impropre ? 

La situation scénique pose en effet des 
problèmes quant au genre. Je me suis 
finalement décidé pour le terme de mono- 
drame, qui qualifie aussi Erwartung de 
Schoenberg, mais un monodrame sans 
chant. Quand on me demandait ce que 
j'étais en train d'écrire, je disais que c'était 
«un opéra sans chanteurs». Ce qui ne 
veut pas dire qu'il s'agit d'une musique de 
scène : la musique influe sur la vitesse de 
la parole, sur le débit, c'est le texte qui 

s'adapte à la musique, et non l'inverse. 
J'ai appris qu'il existait un terme qui serait 
peut-être encore plus adéquat : celui de 
Sprechoper, d'«opéra parlé» (Vladimir 
Vogel en aurait écrit un). Mais cela pose 
aussi le problème de la compréhension. 
Dans le cas d'une voix chantée, on accepte 
aisément de ne pas comprendre tout ce 
qui se dit. Dans le cas d'une voix parlée, 
surtout lorsque c'est la voix d'une comé- 
dienne - et non celle d'un récitant -, les 
conventions des genres créent une 
attente très forte quant à l'intelligibilité. Le 
flux étant parfois très rapide dans 
Cassandre - j'ai essayé, tout en veillant à 
la compréhension, d'avoir des sortes de 
nuages de mots -, il n'est pas toujours 
possible de projeter la voix, qui sera donc 
légèrement amplifiée. Justement pour 
éviter cette nécessité de la projection, et 
pour obtenir un caractère plus intérieur, 
plus réflexif. 

Qu'est-il resté des différents niveaux 
de lecture du projet initial ? Comment 
concevez-vous le problème de la 
narration ? 

Ce sont d'emblée des sortes de mises en 
situation, par bribes, par sauts, par asso- 
ciations d'une pensée à l'autre, où vien- 
nent peu à peu s'immiscer des souvenirs 
qui entraînent deux grands moments de 
véritable récit, dans lesquels Cassandre 
narre le déclenchement de la guerre. Je 
trouve d'ailleurs fascinante la manière 
dont Christa Wolf tente de cerner le méca- 
nisme de l'enclenchement : comme elle 
l'écrit quelque part, on peut savoir quand 
commence la guerre, mais non quand 
commence l'avant-guerre... Le premier 
grand moment de récit est le banquet à la 
veille du départ de Ménélas, qui est entiè- 
rement traversé, au niveau musical, par 
un mécanisme fondé sur une superposi- 
tion de temps différents. [...] J'ai travaillé 
sur les contrepoints ou au contraire les 
parallélismes entre la musique et le texte. 
J'ai également tenté d'explorer des 
manières d'écrire que je n'avais jamais 

approchées précédemment ; avant ce 
banquet, lorsque Cassandre se souvient 
de sa première rencontre avec Énée, j'ai 
écrit une sorte d'air dont les harmonies 
sont assez proches de Stravinsky, notam- 
ment du choral de L'Histoire du soldat. Je 
crois d'ailleurs beaucoup à toutes les 
musiques scéniques, que ce soit le ballet 
ou l'opéra, comme à des formes qui ont 
amené les compositeurs à aller de l'avant. 
Les Jeux de Debussy sont ainsi un grand 

pas en avant, de même que les ballets de 
Stravinsky, Daphnis et Chloé de Ravel, Le 
Mandarin merveilleux de Bartok, il y a 
d'ailleurs dans Cassandre un clin d'œil à 
Bartok, ainsi qu'à l'expressionnisme du 
Pierrot lunaire. 

Propos recueillis par Peter Szendy, extraits du 
programme du Théâtre du Châtelet (1994). 
* Dérives (1980-1985) : opéra de chambre pour trois 
chanteurs, un comédien, ensemble instrumental et 
chœur parlé. 

Georges Lavaudant 
Alors qu'il fait des études de lettres à 
l'Université de Grenoble, Georges 
Lavaudant cofonde la compagnie du 
Théâtre Partisan et signe des spectacles 
qui font très vite remarquer son équipe. 
Nommé codirecteur, puis directeur dès 
1981 du Centre Dramatique National des 
Alpes (surnommé le Cargo], Lavaudant 
inaugure un premier cycle institutionnel 
de dix ans. Certaines des créations de 
cette époque sont devenues mythiques : 
Palazzo Mentale (1976], de Pierre 
Bourgeade (mais aussi montage de 
textes à partir de Borges, Kafka, Hôlderlin, 
etc.) ; Maître Puntila et son valet Matti 
(1978], de Bertolt Brecht ; La Rose et la 
hache (1979, recréé à l'Odéon-Théâtre de 
l'Europe en 2004). En 1986, Lavaudant 
commence un nouveau cycle de dix ans : 
il est nommé codirecteur du Théâtre 
National Populaire de Villeurbanne aux 

côtés de Roger Planchon. La même 
année, il met en scène Le Balcon, de 
Jean Genet, à Mexico. La découverte du 
Mexique est pour lui un véritable choc, qui 
nourrira plusieurs de ses spectacles. 
Toujours entouré de la plupart de ses 
collaborateurs du temps du Cargo, il 
continue à explorer le répertoire tout 
en élargissant sa palette (Brecht, 
Tchékhov, mais aussi Labiche) et à 
travailler avec des auteurs contempo- 
rains (Jean-Christophe Bailly, Michel 
Deutsch, J.-M.-G. Le Clézio], En 1988, 
Lavaudant signe un premier spectacle 
en tant qu'auteur : Veracruz. Le Mexique 
lui inspire encore Terra Incognita 
(Festival d'Avignon, 1992] et se retrouve 
dans d'autres travaux, dont l'un des 
spectacles-carrefour des années 1990 : 
Lumières, qu'il cosigne avec Bailly, 
Deutsch et le chorégraphe Jean-François 
Duroure. En 1996, avec sa nomination à 
la tête de l'Odéon-Théâtre de l'Europe, 



Lavaudant entame une troisième 
décennie théâtrale. Il continue à y jouer 
des différentes facettes de son art : le 
grand répertoire classique (des Grecs à 
Brecht, en passant par Shakespeare, 
Biichner, Tchékhov ou Feydeau) alterne 
avec des créations contemporaines, qu'il 
signe parfois lui-même (Fanfares, 2000). 
En tant que directeur, il programme des 
artistes tels que Romeo Castellucci, 
Krystian Lupa, François Tanguy, Luc 
Bondy, Patrice Chéreau, entre autres. 
C'est également sous son impulsion que 
l'Odéon poursuit ses activités aux Ateliers 
Berthier, hors de son site historique du 
Quartier Latin, fermé pendant trois ans 
pour d'importants travaux de rénovation. 
À l'occasion de la réouverture, en avril 
2006, Georges Lavaudant met en scène 
un nouveau montage shakespearien 
intitulé Hamlet [un songe], 

Michael Jarrell 
Né à Genève en 1958, Michael Jarrell 
étudie la composition dans la classe 
d'Éric Gaudibert au Conservatoire de 
Genève et lors de divers stages aux 
États-Unis (Tanglewood, 1979). il com- 
plète sa formation à la Staatliche 
Hochschule fur Musik de Fribourg-en- 
Brisgau, auprès de Klaus Huber. Depuis 
1982, son œuvre a reçu de nombreux prix : 
prix Acanthes (1983), Beethovenpreis de 
la Ville de Bonn (1986), prix Marescotti 
(1986), Gaudeamus et Henriette Renié 
(19881, Siemens-Forderungspreis (1990). 
Entre 1986 et 1988, il séjourne à la Cité 
des Arts à Paris et participe au stage d'in- 
formatique musicale de l'Ircam. Il est 
ensuite pensionnaire de la Villa Médicis à 
Rome en 1988-1989, puis membre de 
l'Istituto Svizzero di Roma en 1989-1990. 
D'octobre 1991 à juin 1993, il est compo- 
siteur résident à l'Orchestre de Lyon. 
Depuis 1993, il est professeur de compo- 
sition à la Hochschule fur Musik de 
Vienne. En 1996, il est accueilli comme 
«compositeur en résidence» au festival 
de Lucerne, puis est célébré lors du festi- 
val Musica Nova Helsinki, qui lui est dédié 

en mars 2000. En 2001, le festival de 
Salzbourg lui passe commande d'un 
concerto pour piano et orchestre intitulé 
Abschied. La même année, il est nommé 
Chevalier des Arts et des Lettres. Depuis 
2004, il est professeur de composition au 
Conservatoire supérieur de Genève. Son 
opéra Galilei, d'après La Vie de Galilée de 
Brecht, commande du Grand Théâtre de 
Genève, a été créé en janvier 2006. 

Susanna Malkki 
Ancienne directrice artistique de 
l'Orchestre symphonique de Stavanger 
(2002-2005), actuelle directrice musicale 
de l'Ensemble intercontemporain (avec 
lequel elle fait ses débuts au Festival de 
Lucerne en 2004), Susanna Malkki est 
née à Helsinki. Après une brillante car- 
rière de violoncelliste, elle étudie la direc- 
tion d'orchestre avec Jorma Panula, Eri 
Klas et Leif Segerstam à l'Académie 
Sibelius. Profondément engagée au ser- 
vice de la musique contemporaine, elle a 
collaboré avec le Klangforum Wien, le 
Birmingham Contemporary Music Group, 
les ensembles ASKO et Avanti ! Très 
active dans le domaine de l'opéra 
contemporain, elle a notamment dirigé 
Powder Her Face, de Thomas Adès 
(Festival Musica Nova d'Helsinki, 1999) ; 
Neither, de Morton Feldman, d'après 
Samuel Beckett (Danish National 
Symphonyand Choir, Copenhague, 2004) ; 
L'Amour de loin, de Kaija Saariaho 
(Opéra National de Finlande, 2004) ; 
La Passion de Simone, de Kaija Saariaho 
(Klangforum Wien, Vienne, 2006). Mais 
Susanna Malkki s'investit également 
dans l'interprétation du répertoire 
symphonique classique et moderne. 
Elle collabore avec de nombreuses 
formations (orchestres symphoniques de 
Berlin, de Birmingham, de Gôteborg, de 
la WDR à Cologne, de la BBC à Londres et 
de la Radio Finlandaise ; orchestres 
philharmoniques de Munich, de Dresde, 
de Rotterdam, d'Oslo ; Hallé Orchestra à 
Manchester, Residentie Orkest de La 
Haye, Orchestre National de Belgique ; 

SWR Stuttgart, Orchestre Symphonique 
National du Danemark). Au cours de la 
saison 2006-2007, elle travaillera avec le 
Bamberger Symphoniker, le New 
Zealand Symphony Orchestra pour une 
grande tournée «australe», et l'Orchestre 
symphonique de Saint-Louis (États-Unis). 

Astrid Bas 
Ancienne élève de l'École du Théâtre 
National de Strasbourg et du 
Conservatoire National Supérieur d'Art 
dramatique (où elle suit les classes de 
Madeleine Marion et de Dominique 
Valadié), Astrid Bas y fait la rencontre de 
Georges Lavaudant. Depuis 1997, 
Lavaudant a fait appel à elle pour La Cour 
des comédiens (Festival d'Avignon), 
Ulysse/Matériaux (TNB, Brest), Hamlet 
Clone, de Takeshi Kawamura (Théâtre 
Ouvert), Començaments sense fi 
(Théâtre National de Catalogne), La Mort 
de Danton, de Georg Buchner (en tour- 
née), Le Satyricon de Bruno Maderna 
[Opéras de Gand et de Nancy), et tout 
dernièrement La Rose et la hache, 
d'après Shakespeare et Carmelo Bene 
puis Hamlet [un songe], d'après 
Shakespeare (Odéon-Théâtre de 
l'Europe, 2004 et 2006). Astrid Bas a 
également travaillé sous la direction 
d'Alain Ollivier, Anatoli Vassiliev, Hélène 
Vincent, Eugène Durif, Christophe 
Perton, Frédéric Fisbach, Jean-Marie 
Patte, ou Yves Beaunesne, entre autres. 
Elle a elle-même dirigé en 1999 des 
lectures de Livres Perdus, de Roger 
Dextre, au Petit Odéon, et signé la mise 
en scène de Matériau Platonov, spectacle 
présenté en 2003 dans les Ateliers 
Berthier. Au cinéma, Astrid Bas a tourné 
depuis 1995 dans une demi-douzaine de 
films réalisés par Shiri Tsur, Arnaud 
Viard, ou Benoît Jacquot. 

Pierre Charvet 
Né en 1968 à Montpellier, Pierre Charvet 
a étudié à la Manhattan School of Music 
de New York, où il reçoit en 1991 le Jon 

Wooley Award pour «accomplissement 
exceptionnel en composition». A 23 ans, il 
entre à l'Ircam ; trois ans plus tard, il est 
nommé professeur de composition à la 
Manhattan School of Music. De retour à 
Paris en 2001, Pierre Charvet écrit et pré- 
sente une série d'émissions de télévision 
sur France 5, Simple comme musique, 
suivie de La musique de Maître Pierre, 
sur Mezzo. Il a également publié chez 
Adam Biro un livre, Comment parler de 
musique aux enfants, le premier livre 
(destiné aux adultes) sur la musique 
classique expliquée aux enfants. Son CD 
monographique L'invitation au voyage, 
composé d'ceuvres récentes, paraît chez 
Universal Classics en 2003 et est primé 
au Grand Prix des compositeurs de La 
Lettre du musicien. Sa musique a fait 
l'objet de nombreuses commandes, de 
concerts, de diffusions radios et télévi- 
sions. Parallèlement à l'écriture de son 
œuvre, il compose pour le cinéma, conçoit 
des habillages sonores pour la télévision, 
et collabore avec des artistes multimédia. 
Il est également compositeur associé de 
l'orchestre créé par le chef François- 
Xavier Roth, Les Siècles, avec lequel il 
collabore activement. 

L'Ensemble 

intercontemporain 
Créé par Pierre Boulez en 1976 avec 
l'appui de Michel Guy, alors secrétaire 
d'État à la Culture, l'Ensemble intercon- 
temporain réunit 31 solistes partageant 
une même passion pour la musique du 
XX' siècle à aujourd'hui. Placés sous la 
direction musicale de Susanna Malkki, 
ils collaborent, aux côtés des composi- 
teurs, à l'exploration des techniques 
instrumentales ainsi qu'à des projets 
associant musique, danse, théâtre, 
cinéma, vidéo et arts plastiques. 
Chaque année, l'Ensemble commande 
et joue de nouvelles œuvres, qui 
viennent enrichir son répertoire. Les 
spectacles musicaux pour le jeune 
public, les activités de formation des 



jeunes instrumentistes, chefs d'orches- 
tre et compositeurs ainsi que les 
nombreuses actions de sensibilisation 
des publics, traduisent un engagement 
profond au service de la transmission et 
de l'éducation musicale. En résidence à 
la Cité de la musique (Paris) depuis 
1995, l'Ensemble se produit et enregis- 
tre en France et à l'étranger, où il est 
invité par de grands festivals internatio- 
naux. Financé par le Ministère de la 
Culture et de la Communication, 
l'Ensemble reçoit également le soutien 
de la Ville de Paris. 

L'Ircam 
(Institut de recherche et coordination 
acoustique/musique) 
Fondé en 1970 par Pierre Boulez, l'Ircam 
est un institut associé au Centre 
Pompidou et dirigé par Frank Madlener 
depuis janvier 2006. Il est aujourd'hui le 
plus grand centre de recherche publique 
dans le monde dédié à la création et à la 
recherche musicale. Plus de 150 collabo- 
rateurs contribuent à l'activité de l'institut 
(compositeurs, chercheurs, ingénieurs, 
interprètes, techniciens...]. L'institut 

propose une saison riche de rencontres 
singulières par une politique de 
commandes. De nombreux programmes 
d'artistes en résidence sont engagés, 
aboutissant également à la création de 
projets pluridisciplinaires (musique, 
danse, vidéo, théâtre et cinéma). Un 
grand festival annuel, AGORA, permet la 
présentation de ces créations au public. 
Partenaire de nombreuses universités 
et entreprises internationales, ses 
recherches couvrent un spectre très 
large : acoustique, musicologie, ergo- 
nomie, cognition musicale. Ces travaux, 
qui trouvent des applications artistiques 
ou industrielles, sont restitués à la 
communauté scientifique lors des ren- 
contres annuelles RÉSONANCES. L'Ircam 
est aussi un lieu de formation à 
l'informatique musicale dont le cursus et 
les stages font référence. Ses activités 
pédagogiques concernent également le 
grand public grâce au développement 
de logiciels pédagogiques et interactifs 
nés d'une coopération étroite avec 
l'Éducation nationale et les conservatoires. 
L'Ircam s'est enfin engagé dans des 
formations universitaires avec l'université 
Paris VI pour un Master. 

Autour de Cassandre 

Bord de scène - mardi 12 décembre autour de 21 h 

Rencontre à l'issue de la représentation avec Georges Lavaudant et 
l'équipe artistique. 

Ateliers Berthier Grande Salle - 20m après le 8 Bd Berthier Paris 17e 

Entrée libre - Renseignements et réservations au 01 44 85 40 90 / 33 
toledanog) theatre-odeon.fr 

prochainement 

> ATELIERS BERTHIER / 1 7e 

13 JANVIER > 24 FÉVRIER 07 

Le Roi Lear rePnse 
de WILLIAM SHAKESPEARE 
mise en scène ANDRÉ ENGEL 
avec Nicolas Bonnefoy, Thierry Bosc, 
Rémy Carpentier, Philippe Demarle, 
Gérard Desarthe, Jean-Paul Farré, 
Jérôme Kircher, Gilles Kneusé, 
Arnaud Lechien, Lucien Marchai, 
Lisa Martino, Julie-Marie Parmentier, 
Michel Piccoli, Anne Sée, Gérard Watkins 

Lear, ou la recherche de la base et du 
sommet. Au plus haut du sommet, un roi. 
Au plus bas de la base, un bâtard. Un 
jour, le roi déchire son royaume et jette 
sa couronne à terre. Puis il sort - et 
aussitôt, le bâtard fait son entrée, tandis 
que le vieillard va rejoindre un ailleurs, 
un dehors, tel que nul roi n'en a encore 
connus... André Engel songeait depuis 
des années à tenter l'expérience Lear. 
L'intelligence ironique de sa mise en 
scène, le magnifique décor signé Nicky 
Rieti, l'interprétation souveraine de 
Michel Piccoli dans le rôle-titre, ont fait 
de ce Lear l'un des des grands succès 
publics et critiques de la dernière saison. 

Représentations du sam. 13 janv. au 
sam. 24 fév. 07, du mer. au sam. à 20h, 
le dim. à 15h, relâche les lundis et mardis 

> THÉÂTRE DE LODÉON / 6e 

18 > 27 JANVIER 07 

Zaratustra éposais 
d'après Ainsi pariait Zarathoustra de 
FRIEDRICH NIETZSCHE 
et Nietzsche. Trilogie d'EINAR SCHLEEF 
adaptation, mise en scène 
et scénographie KRYSTIAN LUPA 

avec la troupe du Stary Teatr de Cracovie 

La dernière création de Krystian Lupa 
est un parcours méditatif en trois étapes 
inspiré du plus célèbre poème de 
Nietzsche, complété de quelques textes 
originaux du metteur en scène! ainsi 
que d'extraits de la Nietzsche. Trilogie 
d'Einar Schleef (1944-2001), l'une des 
personnalités les plus marquantes du 
théâtre allemand contemporain. Selon 
Lupa, «le thème conducteur du spectacle 
est la phrase de Nietzsche : L'homme 
est quelque chose qui doit être surmonté 
[...] Zaratustra voudrait être une réflexion 
sur la nécessité d'une métamorpho'se de 
l'esprit, sur les possibilités et les pers- 
pectives d'une renaissance spirituelle et 
existentielle». 

Représentations du jeu. 18 au sam. 27 
janv. 07 du mar. au sam. à 19h, le dim. 
à 15h, relâche le lundi 
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Théâtre de l'Odéon / Ateliers Berthier 

28 sept. > 2 déc. 06 QU3rtGtt création 
(Théâtre de l'Odéon / 61 de HEINER MULLER / mise en scène ROBERT WILSON 

5 > 28 OCt. 06 EBddl création 
(Ateliers Berthier / 17e) de BERT BRECHT / mise en scène SYLVAIN CREUZEVAULT 

16>25nov.06 Hey girl! 
(Ateliers Berthier / 17e) SOCIETAS RAFFAELLO SANZIO / ROMEO CASTELLUCCI 

7et8déc.06 Le Grand Inquisiteur 
(Théâtre de l'Odéon / 6°) extrait des Frères Karamazov de FIODOR DOSTOÏEVSKI 

lu par PATRICE CHÉREAU 

9,12 et 13 déc. 06 Cassandre création 
(Ateliers Berthier / 17e) monodrame d'après CHRISTA WOLF / musique MICHAEL JARRELL 

mise en scène GEORGES LAVAUDANT 

13 janv. > 2U fév. 07 Le Roi Lear reprise 
(Ateliers Berthier / 171 de WILLIAM SHAKESPEARE / mise en scène ANDRÉ ENGEL 

18 >27 janv. 07 Zdrdtustrd en polonais surtitré 
(Théâtre de l'Odéon / 61 d'après FRIEDRICH NIETZSCHE et EINAR SCHLEEF 

mise en scène KRYSTIAN LUPA 

22fév. >31 mars07 L'Affaire de la rue de Lourcine 
(Théâtre de l'Odéon / 61 d'EUGÈNE LABICHE 

mise en scène JÉRÔME DESCHAMPS et MACHA MAKEÏEFF 

8 > 31 mars 07 B3Se 11/19 
(Ateliers Berthier / 17°) conception GUY ALLOUCHERIE - MARTINE CENDRE 

HOWARD RICHARD / mise en scène GUY ALLOUCHERIE 

29 mars > 28 avril 07 Thérèse création 
(Ateliers Berthier / 171 texte anonyme, attribué au marquis BOYER D'ARGENS 

mise en scène ANATOLI VASSILIEV 

6 et 7 avril 07 LeS CenCÎ 
(Théâtre de l'Odéon / 61 d'après ANTONIN ARTAUD / livret et musique GIORGIO BATTISTELLI 

mise en scène GEORGES LAVAUDANT 

27 avril > 2 juin 07 Ld Tempete en quatre langues surtitrées 
(Ateliers Berthier / 171 de WILLIAM SHAKESPEARE / mise en scène DOMINIQUE PITOISET 

10 >20 mai 07 IL VentaCjllO (L Éventail) en italien surtitré 
(Théâtre de l'Odéon / 61 de CARLO GOLDONI / mise en scène LUCA RONCONI 

juin 07 Berthier'07 
(Ateliers Berthier / 171 un festival pour les jeunes acteurs 
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